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sur les touches, ce qui donnait à ses sons une douceur

surprenante. 11 attaquait ses notes pianissimo, on doutait
si ce fut un son, et graduellement il arrivait à un volume
de sonorité étonante ; ses octaves étaient jouées du
poignet avec un mouvement imperceptible et aussi vite qu'une
gamme en simples notes. Son talent était exquis, rêveur,
léger, poélique : personne ne l'a égalé ; personne ne

l'égalera peut-être jamais sous ce rapport
Parlons de l'homme, maintenant. Chopin donnait peu

de leçons. Son temps élait consacré à la composilion, et
l'on éprouvait une certaine hésitation à demander à ce

jeune homme, très occupé, Irès lïè'e et très célèbre

artiste, de descendre de son piédestal pour donner de

modestes leçons au cachet. Sa santé d'ailleurs, ne lui
permettait guère d'aller à pied ; il avail donc sa voiture et

pensait sans doute que les aulres artistes n'allaient pas à

pied non plus. Aussi, dès que la leçon était terminée, il
disait à son domestique, parfaitement stylé : « Faites avancer

la voiture de Madame ou de Monsieur » La voiture
de ces pauvres diables, c'étaient des socques, laissés chez
le concierge ou cachés dans l'antichambre Peu de ces

personnes prenaient plus de six leçons, assez pour se dire
'ses élèves, trop pour jouer en les dénaturant, les idées
ravissantes du maitre Il n'y a guère que deux personnes

qui puissent réellement se dire ses élèves et qui aient,
dans leur enseignement perpétué les vraies traditions de

Chopin : Mme Dubois et M. George Mathias, tous deux
professeurs distingués et possédant à un très haut degré
l'interprétation exacte des œuvres de Chopin.

L'atrophie de loule son organisation physique devenait
de jour en jour plus évidente ; il souriait trhtement
lorsque son amie, George Sand, l'app' Lit en p'aisanlant,
son cher cadavre. El cependant il se décida enfin à

entreprendre un voyage à Londres i ù l'avait précédé sa grande
réputation et où l'appelait une invitation spéciale delà
duchesse de Sutherlaud. Mais le climat brumi ux de
l'Angleterre ne pouvait convenir à sa santé déclinante, et pour
monter le bel escalier du palais de la duchesse, deux
grands valets durent porter le frêle artiste. Entré dans le
salon et une fois devant son cher piano, ses doigts erraient
comme des sylphes sur l'ivoire et des mélodies ravissantes
transportaient l'auditoire aux portes du paradis.

Pauvre Chopin Revenu à Paris plus malade qu'avant
de partir, il déclina de plus en plus, et mourut en 18-49,

regretté, pleuré de tous ceux qui l'avaient connu. Son
talent était un rêve, et tous ceux qui ont eu le bonheur
de l'entendre ne pourront jamais l'oublier

H. HEINECKE.

Trop de zèle
Né dans les environs de Besançon, mais ayant gagné sa

rondelette fortune à Paris, l'excellent M. Ternel, de la
maison Lepère et Ternel (quincaillerie en gros, demi gros,
détail et demi-détail), s'est retiré des affaires, il y a tantôt
trois mois.

Pour une bouchée de pain, il acquit un coquet terrain,
situé dans une des plus lugubres zones de Levallois-Perret,
et jusqu'alors réputé pour la culture intensive du tesson
de bouteille.

Une maisonnette s'y érigea bientôt, entourée d'un
jardinet, lequel semblait avoir beaucoup de peine à ne pas
se rappeler ces origines pelées.

Par la noble pratique du jeude billard, ou, parfois, de la
manille, M. Ternel oubliait, au
fond d'un café voisin, les tracas
du négoce, cependant qu'en sa
demeure la paisible M1»13 Ternel
pratiquait sans relâche ravaudage
ou culinarisme.

Mme Ternel est une de ces
braves créatures chez qui le
désir de plaire à leur mari et d'en
prévenir le moindre souhait
remplace, avantageusement
d'ailleurs, toute suprématie intellectuelle.

Maintenant que vous connaissez

Ips personnages et le décor,
entrons dans l'action, résolument

C'est le 30 mars que la fête de la mi-Ca-
rème a eu lieu. Lo cortège s'ost composé
d'une quinzaine de chars. Parmi les assistants

figuraient Rosine Ferro-Pia. reine des
marchés de Turin, deux de ses demoiselles
d'honneur et les membres du comité des
l'êtes de cette ville. L'itinéraire suivi par le
cortège a donné satisfaction aux commerçants
de la rive gauche et de la rive droite. Une
souscription publique u été ouverte, chaque
uillet portait un numéro participant au tirage
d'une tombola gratuite dont les gros lots
étaient une voiture automobile, un canot
automobile, un mobilier complet, un voyage
circulaire sur la côte d'Azur.

Carnaval à Paris. La reine des
d'honn

De gauche à droite : M1" Albaret, M'" T

Le jardinet des Ternel, pendant le jour, communique
avec la rue au moyen d'une barrière, laquelle barrière
(nolez le détail qui a son importance) grince sur ses gonds
d'effroyable façon.

Même, ne craignons pas d'insister: la barrière des Ternel
grince sur ses gonds d'effroyable façon.

Toul d'abord, on pensait qu'à l'aide d'un peu de suif on
viendrait à bout de l'insupportable crissement.

Le suif, et les autres corps lubrifiants dans ce but
employés, durent bientôt reconnaître leur impuissance.

En industriel qui n'ignore point de quoi il retourne, et

quel remède employer, M. Ternel jugea:
« Il faut la l'aire roder. »

(Et comme il est Franc-comtois, il prononça rôder.)
Mais les jours s'ajoutèrent aux jours, la barrière conti¬

nuait à grincer de plus belle, et

M. Ternel à chaque occasion
s'écriait :

» Il faudra pourtant que je me
décide' à la faire rôder. »

Un soir que M. Ternel s'était,
en sa brasserie, attardé plus
encore que de coutume, voici ce

qu'il trouva en rentrant chez lui :

lo Sa femme bâillonnée et à

peu près morte de terreur ;

2° La villa sens dessus dessous

avec, en moins, tous les objets
de quelque valeur et facilement
transportables.

Revenue à elle, la naïve M'ne

'Cernei expliqua :

«Ce sont deux jeunes gens qui
ont fait le coup. des jeuues gens
que j'avais amenés à la maison.

— Tu introduis chez nous des
cambrioleurs

— Qu'est- ce que tu veux, mon
ami, on m'avait dit dans lepavs
que c'étaient des rôdeurs de
barrière » Alphonse ALLAIS.

reines avec'ses demoiselles
eur.
roupel (reine îles reines). M11" Lotti.

Phot. E. Servane


	Trop de zèle

